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NOUVEAUTES MUSICALES.
mUS1QUE VOOAL

(AVEC ACCOMPAGNEMENT DE PIANO.)

PLUS D'AMOUR, PLUS DE ROSES, Prince Gustave de Suède, - - - 30 cents.

VIEILLE CHANSON DU JEUNE TEMPS (Poésie de Victor Hugo)- - 40

DIS MOI, PETIT OISEAU, (Abt.) - - - - - - - - 35 "

VENANT DE PARAITRE

8 MELODIES
Musique de ERNEST LAVIGNE.

1.-L'ADIEU DU MATIN,-Poésie de ROCHE, - - - - 30 cents.

2.-LES HIRONDELLES,-Poésie de FLORIAN, - - - 30

3.-JE T'AIMERAI, 2- - - - - - - -

4.-CHANSON D'AMOUR,-Poésie de VICTOR HUGO, - - 30

5.-LA FLEUR DU SOUVENIR, - - - - - - 50 "

6.-LA FONTAINE AUX PLAINTES,-Poésie de EMILE DESCHAMPS. 25 4

7.-SU(JZETTE ET SUZON,-(Chansonnette)-VICToR HUGO, - 25 C

8.-LE PETIT DOIGT DE LA MAMAN,-(Chanso nettepoure) - - 20 "

* LES 8 REUNIES, Net - $1.00.
Expédié franco sur réception du prix marqué.

.fMUSIQUJE D~E~ PIANO
Les morceaux suivants ont été exécutés avec un immense succès par " La Bande de la

Ciué" au PARC SOHMER.
AUX TROIS SUISSES-Polka. BONNECHOPE, - - - - - 25 cents.

VERT GAZON-Mazurka. BACHMANN, - - - - - 50 "

LA PETITE BAVARDE, ELLENBERG, - - - - - 50 "

SLES 3 RÉUNIS, Net - - - $1.00
EXPÉDIÉS FRANCO,

LAVIGNE & LAJOIE, Editeurs,
1657 rue Notre - Dame, - MONTREAL.
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FEU CHARLES MARIE PANNETON
Chiarles Marie Panneton est né à Montréal le 17 juiti

1845. Pendant qu'il était encore enfant, sa famille alla
habiter joliette et c'est au collège de cette coqtette petite
ville qu'il apprit les premiers élémlients de la science. Il
y suivit le cours classique, mais sa vocatin ntimsicale, qui
s'était déclarée alors qu'il était très jeune, s'accentuant
toujours, sa famille l'envoya à i'oiitréal perfectionner son
précoce talent. DanS ce tempîîîs, le professeur le plus en
vue était L. Pautl Letondal, aujourd'hui un des doyens de
la profession musicale ; sous sa direction le jeune Panne-
ton fit de rapides progrès et l'on put augurer potir lui le
plus brillantavenir.

Mais quoique le Caniada ait produit de grands musiciens,
voire même des artistes hors- ligne, il et bien entendu qu'il
faut aller par delà les mers chercher cette perfection de
style, ce fini artistique, sans lesquels le plus beau talent ire
petit prétendre i aucune valeur. Charles Panneton eut
cette louable ambition. l fit, en 1864, tui premier
voyage en Allemagn, à Leipsid et en 1865 nous le
trouvons à Paris. Il s'y livra sérieusement à l'étude
de la musique; ses maîties furent IcIM. Stamiay et
Marmontel et, pour le mécanisme, M. I.airent. C'est grâce
à ces années tie travail assidu qu'il put acqtérir cette
netteté de touche, cette exquise pieté t(e style qui
faisaient l'admiration de ceux qui ott eu le Ib'onheir de
l'entendre, et auxquelles Syj'mp/aony ldans le Star et M. 
O. Pelletier dans Le National ont rendu titi témoigntage si
éclatant.

Mais pour celui qui veut étIdier titi art, l'étude
n'est pas tout, il faut. encore lexemple et surtout, le
musicien doit s'initier aux œivres des grands maitres.
Or, dans aucune ville cette éducation pratique n'est
aussi facile qu'à Paris. Chaque genre de nsique y trouve
ses interprètes ; les grandes pièces drimatiques s'exécui-
tent à l'Opéra, les productions moinsambitieuses, mais peit-
être plus exquises, à l'Opéra-Comique, et les cetvres sym-
phoniques aux nombreutx conîcerts populaires qui se dontieit
à époque fixe. Alors, le public afflutait s.uriotut aux concerts
Pasdeloup. La criiiqute y étaitlibre et elle pîrofitait royale-
ment cie sa liberté. Les jours que des morceaux de Wa'ger
tenaient . mlliche, admirateurs et adversaires du gratnd
maitestrui tie nmanquaient jamais tIe se rendre de très bonne
heure à lh sill de concert, afin de pouvoir s'emparer
d'avance de positions stratégiquîtes et se réunir en force.
Ces joursià, lés autres morceaux du programme, mlîalgré
leur exécution parfaite, iobteunaienît de l'auditoire qu'une
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tention assez distraite ; mais quand le tour de Wagner
tait venu, le premier coup de bâton du conducteur était
e signal di combat. C'était alors d'un côté des sifflets,
de l'autre des bravos ; on s'interpellait, on se provoqudt,
in échangeait même quelquefois des cartels. Au milieu
dt: brouhaha, Pasdeloup ne fléchissait pas ; il poursuivait
inexorableme.t le morceau commencé, souvent même
il finissait par avoir raison de ses bruyants contradicteurs,
et obtenait pour son auteur les honneurs du silence.

M. Panneton aimait à nous raconter les scènes qui
rappellent assez la guerre des romanmiques et les classi-
ques at commencement du siècle. Il s'était rangé du
côté sinon des admirateurs outrés de Wagner. du moins des
partisans dufair p/aj, et avec ses amis il prenait une
part active à la lutte et exultait quand sa cause était
victorieuse.

Ceux qai ont connu le Paris des dernières années du
second empire ne peuvent plus s'accommoder du Paris de
nos jours. La grande capitale, alors tout à fait modernisée,
était entrée dans une période ttès brillante. La politique de
Napoléon 111 était de gouverner la Fr:ince en amusant les
Parisiens. De nouveaux quaruiers surgissaient comme par
enchantement, ce n'étaient (lue fétes, te SpectacleS, et l'E.
pereur, comme uin habile directeur de théâtre, mnageait tou-
jours at public de nouvelles surprises. Cette mise en scène
continuelle demandait la coopération de nombreux artistes,
et Paris renfermait alors tout un petit peuple d'adeptes de
Part. C'est surtout avec ces derniers, ainsi qu'avec ses
confrères de la profession musicale, que le jeune Panneton
contracta des relations suivies et intimes. Il avait ses
entrées libres dans les ateliers d'tun grand nombre de
peintres, entre autres celui de Carolus Duran ; et pendant
que l'artiste dessinait, Panneton faisait de la musique, ot
bien par sa conversation animée, par sa verve intarissable,
il leur rendait le travail moins ardu. Pas de commensal
plus joyeux alors, dans le monde des artistes, il avait sa
place margiée à toits les banquets, mais ce n'étaient là que
des distractions qu'il s'accordait de temps en temps et il
n'en pourstiivait pas moins avec ardetr et conviction ses
études musicales.

La guerre de 1870 mit fin à cette époque brillante.
Le rideau tomba subitement sur la dernière fête et on
entendit au loin le grondement du canon cie l'envahisseur.
De jour en jour la situation devenait plus sombre.
Les désastres se sttccéd-ticnt avec la r'pid:tè du malheur et
l'ennemi, que des prodiges de valeur bien inutiles hélas l
ne purent arrêter, commença à entourer Paris d'un cercle
de fer. On n'eut désormuis qu'une seule préoccupation,
fuir Paris et se dérober atx horreurs duli siège. Paineton
Sulivit l'exemple des autres, il abandonna Chaviile, petite
ville aux environs de la capitale, qu'il habitait, et se réfugia
à La Ferté-Bernard dans le département dle la Sarthe.

Quand le siège de Paris fut levé, il put, grâce à ses
passeports, reprendre le chemin de la capitae. Il ne
trouva que des ruines à Chaville ; on s'était servi de son
piano pour en faire dlu bois ce chauffage et ses meiubles
avaient suivi le même chemin. A Chaville A Panneton
fut témoin dIe toutes let péripéties du second siège de Paris
soUs la commune, plus désastreux que le premier, et dont
la catastrophe finale rappelle les pires épisodes de 1793.

nit 1874, M. Panîneton dit adieu à ses amis de Paris et
revint au Car ada.- Sa faible santé tie put toutefois s'accoi-
iioder de la rigueur de nos hivers et à deux reprises il alla
chercher tui climat moins inh6àpitalier au Colorado. A Soit
retour à Montréal, il se livràl'enseignement musica, pre-
nant un nombre limité d'éleves, car sa santé délicate ne
lui permettait pas un travail ardu.

C'est ainsi qu'il a passé les dernières années dle sa vie,
se renfermant dans son rôle de professeur avec p)eut-être
une trop grande modestie. Entre temps, il travaillait hii-
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nine à son piano et souvent latuteur de cet article allait
le trouver à son salon, à la fin de la j')irnée, et passait à
l'écouter une agréable mais trop courte heure. La maladie
toutefois le minait sourdement, et le printemps dernier, elle
entra dans une crise aigië et alors M. Panneton se retira
à la maison des Soteurs Grises, rue St. Marc où il
pouvait recevoir les soins nécessaires. Mais tout fut en
vain, comme il nous l'a dit peu de jours avant sa mort, la
machine était usée. Déloruitis, pour ses amis, ce
n'était plus qu'une qiestioi dl temps. Lui seal se fais-lit
illusion et s'amusit à faire cîs projts )our l'avinir. Un
mieux factice s'étant déclaré, il fit enirson piano et chnna
quelques leç ms à ses élèves. Mais le mi il ét ait trop avancé
bientôt on dût le prévenir de la gravité de son éta. Il
reçut cet avis avec une résignatioin chrétienne, s'appliquant
désormais à se préparer à la mort. 11ne vit que l'aurore de
la nouvelle année, et rendit à Dieu son à ne ptîrifiee par
Ppreuve le 3 janvier à une heure et demie du soir.

Il ne nous appartient p:i d'apprécier NI. Painetonii
comme musicien. Nous voudrions pouvoir reproduire ici les
témoignages que des autorités compétentes et surtout Sym-
f>hony dans le ont Star rendu à son talent vraiment reiar-
quable; mais cet article a déjà été trop long. ÎI. Panneton,
s'il l'eût. voulu, aurait pu prendre une place distinguée
parmi nos littérateurs. [Il avait un grand nombre d'es-
quisses dans ses cartons, voire même des travaux plus
importants, qui, espérons-le, verront bientôt le jour.

M. Panneton était cu causeur enjoué et spirituel. Il
avait beaucoup de lecture et connaissait très bien la litté-
rature, tant contemporaine que du XVI[e siècle. Sa verve
intarissable, ses sailllies, ses anecdotes, tout donnait un
grand charme à sa conversation. S'il avait une faiblesse,
c'était celle des bons mots et des calemhbours, mais ses
trouvailles étaient souvent si ingénieuses qu'on lui par-
donnait volontiers ce travers.

Nous allons terminer ici cette esquisse biographique qui
n'est que trop incomplète. Nous avons puisé un peu ai
hasard dans nos souvenirs, et nous ie sommes par sûr
d'avoir choisi ce clui pourra le plus intéresser le lecteur.
Mais c'est unt boniheuîr pour noui de pouvoir rendre ce
dernier témoignage à la mémoire d'ui ami que nous avons
connu trop tard et perda trop vite, et de faire connaître
au public ciui artiste dont le Canada a droit d'être fier.

P. B. MioNmautT.

L'E M U ET.
La chronique spirituelle do Benjamin Sulte sur

l'abus de l'e muet m'a fortement intéressé, d'abord

venant de main ce maître on littérature, et ensuite

avec une conviction qui Mérite une meilleure cause.

J'avoue qu'il a raison cIe dépeindre l'e muet tel

qu'il l'a entenldu toute sa vie, et les attaquîes de nerfs

que j'ai dû subir pendant mon séjour dans imon pays

natal, à propos de la prononciation de cette syllabe

fémininîe, sont encore aussi fraiches à ma mémoire

qu'un mauvais rêve. Le chanteur ou la chanteuse

qui d'habitude s'égosille à claque note trouve moyen
de conserver assez de vent dans le soufflet Pour
s'cPoitrinler sir l'eu le. Donc, quant à l'existence d'ui

cue aigu, l'amîîi Sulte a raison cependant il fauît faire

la part des choses à leur juste valeur.
Ceux qui d'habitude chantent aux Avents dans la

province de Québec ne connaissent ni les preiîier.s

principes du chant, ni la première règle de a 1

séologie musicale, deux acccsoIres, il me semble, qu
sont nécessaires pour interpreter les grands aussi bien
que les petits maîtres, si je puis m'exprimerains

Juger la musique par une telle parodie est tout à
fait hors de question, et même ridicule

o O bel ange,ô ina Lucie-w/.'
peut s'entendre au Canada, mais je défie notre cher
ami ce me trouver un pays civilisé sur la surfa du

globe où l'e muet est traité ainsi, et où il fait partie
d'une note dure, accenucc'e, directe, tratante ou riide

Les traductions souvent obligcnt un chanteur à se
servir.d'une syllabe muette, mais, s'il est artiste, il fait
disparaître l'effet accentué en sacrifiant autant que

possible cette syllabe.
L'art clu chant n'étant pas fait pour le premier gu en-

lard venû, il faut avoir assez de respect pour ce bel art

pour ne pas le juger par une interprétation barbare

et ridicule. Voyons, mon cher ami, avouez avec moi

que Gounod, Thomas, Massenet, Saint-Saëns, et bien

d'autres de nos gloires musicales deviendraient fous
lier s'ils entendaient leurs oeuvres tel que j'ai é

obligé cIe les entendre pendant quelques années, par

ce soi-disants artistesqui comprenaient leur sujet

comme je comprends le volapuk.
Allons, ion cher ami, puisque nous traitons d'aut

musical, entrons cin maticre.
La isique, comme la poésie, a ses nuances, ses

couleurs, ses genres, ses sons aigus et muets, et celu

qui a appris à bien phraser ne s'y trompe Jamais,

Comme la déclamation, elle a ses moments c'émo

tion ou de passion ;elle est suave, ou brusque, ou

tranquille, le tout .se terminant avec tmile fin dc

phrase en parfaite harmonie avec la poésie. Je
devrais phitôt dire la rime musicale, car la vraie

poésie se met rarement en musique.
I? % L.

Je.
EFFET

t'ai - Ie.

c=.1 
Ih 4

Je t'ai - me.

La liaisonî entre le re ct leiadouone la prépondérance

au ré comme temps acceiltué, et 'ôte la valeur d'ilne

moitié au do qui devient temps faible coumme fin cIe

phrase, et celui qui chantera,

Je t'aime- euh /
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en.accentuant la dernière note, est un barbare, et il ne

mérite pas la critique d'un écrivain aussi distingué et

spirituel que l'ami Suite.
Il est déplorable de.constater que notre cher Canada,

avec tout le talent naturel qu'il possède, produise si

peu d'artistes, Ott Ci est la faute ?
Au risque dc me faire décapiter par quelques grands

lamas, je sens qu'il est de mon devoir d'exposer les
faits qui empêchent le progrès artistique dans notre

province. Une jeune fille on un jeune homme a une
voix qui promet, vite on s'en accapare, on les fait
chanter partout : Eglise, bazar, concert, et les enhs
font prime, au point de défaire une mâchoire d'acier ;
cependant l'un ou l'autre devient la coqueluche du
quartier, les journaux le portent aux nues ; si c'est
une femme, elle devient une nouvelle Albani, si c'est
un homme, il y a une célébrité quelconque dont la
chaussure lui va. Bref, après une carrière de quelques
mois, la jeune fille ou le jeune homme se croit grand
artiste.

Pourquoi étudier? Pourquoi devenir musicien
quand, sans une minute de travail, on vous proclame
tel ?

Combien de pianistes, de 'violonistes, de composi-
teurs même avons-nous perdu par la même raison I
Hélas ! en écrivant ceci je me sens triste et prêt à
serrer la main de mon ami SuIte, et à lui dire ; Vous
avez raison, mon cher ami, de ridiculiser les .cuihs,
mais, de grâce, ne condamnez pis l'art musical parce-
qu'il est massacré.

Vous avez bien raison, mon cher ami, de dire si à
propos au commencement de votre chronique: " Est-ce
que je sais la musique ?" Laissez cette question aux
musiciens; seulement continuez, en vrai.patriote et
écrivain distingué que vous êtes, à condamner les
cans de poitrine, car il n'y a que les poules qui nous
les donnent bons et frais.

Les enhs (eufs) que vous entendez constamment
n'appartiennent pas aux musiciens, et encore moins
aux compositeurs, qui ne se servent de cet excellent
article qu'en omelette ou à la coque.

J'ai pendant quelques années bien travaillé pour
faire disparaître ce produit laringytique du gosier de
plusieurs de nos chanteurs et chanteuses au Canada
mais, à bout de ressources pécuniaires, j'ai du faire
comme bien d'autrcs - m'exiler et trouver unchamp

plus vaste ou la poule seule a la monopole de ce fruit
délicieux.

Ami Suite, nous nous conprenons parfaitement
sur la question des cuits. Ainsi malédiction à celui
ou celle qui en fait un son aigu.

CALxA\ LAVALLÉE.
BOSTON, le .o Janvier 1890.

ACTUALITE

INFLUENZA
De faiblesse
je m'affaisse
Tout du long.
Je frissonne,
Déraisonne
Tout de bon.

La poitrine
Tambourine
Et gémit.
Pour la gorge
C'est l'eau d'orge
Qui guérit.

Oh l la tête !
Qu'on est bête
Et frippé !
Les nerfs dancent
Et balancent
Le grippé.

Mauvais lièvre
Que la fièvre
Dans le dos.

Ça gigotte,
Ça picotte
Jusqu'aux os.

Hors d'haleine,
je me traîne
Au fauteuil.
Je soupire
Et désire
Fermer l'œil.

Cinq journées,
Cinq soirées
Et cinq nuits
En détresse,
En'tristesse,
En ennuis.

La toux creuse
Est affreuse.
Quel sabbat
Les flancs cuisent
Les yeux luisent
On s'abat.

Calme et sure,
La nature
Suit son courL--
La rechute,
C'est culbute
Pour toujours.

JJES'JA2î!N Suî.1E.
OTmàwÀ, .235 Janvier 1890.
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COLLABORATEU IS

Louis Fréchette, Benjamin Sulte, Alphonse Lusignan, Maidame
Raoul Dandaraud, Napoléon Légendre, N. Faticherie Sdaine.auice,e
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rédaction, A. Filiitreault.

POUR LES DAMES

L'ART A LA MAISON
Si mes lectrices veulent bien s'en souvenir, je leur

disais, dans mon dernier article, qu'il n'y avait point

d'art sans logique, et que, partant, le bon gout devait

s'appuyer sur le raisonnement
Si cela n'est pas couché en propres termes, on doit

y trouver au moins l'équivalent.
Mais, me direz-vous, le jugement et le goût ne sont,

donc qu'une seule et même chose ?

Pas tout à fait ; mais ils sont presque inséparable-

ment liés par leur nature. Le second découle du

premier. Le goût est fils du jugement. Heurtez

l'un, vous froissez l'autre.

Cette vérité va se démontrer d'ele-même, à mesure

que nous avancerons dans la petite etude cque je me

suis chargé de faire sur l'art pratique, sur l'art à la

maison.
Disons tout d'abord que je ne m'adresse point iC i

aux gens qui se logent comme les castors et les

sauvages des temps primitifs, c'est-à-dire simplement

pour se mettre à l'abri.

J'écris pour ceux qui aiment le confort, qui cher-

chent à s'entourer de jolies choses, et pour qui, soit

qu'il s'agisse Ie leur personne ou Cie leur cenLeure, la.

grâceet l'élégance ne sont point de vai nes expressions.

Ceci entendu, entrons en matière, ou plutot - sans

jouer sur les mots - arrêtons-nous au seuil. Car l'art

ne doit pas se manifester seulement à l'intérieur, il a

son rôle à jouer à l'extérieur aussi.

Non que je veuille faire un cours d'architecture, cela

n'entre pas dans mon cadre. Je prends tout simple-

inei une maison ordinaire, telle quelle, et je ne

M'occupe que des ornements ou des prétendus orne-

inents dont on essaye de l'embellir, comme des

accessoires plus ou moins utiles dont on croit devoir

l'entourer.
Nous sommes sur la rue Saint-Denis ou Saint-

Hubert, par exemple. La maison est la première

venue, un peu éloignée de la chaussée, je suppose..

Bien.

On a gazonné l'intervalle avec soin ; on y a même
dessiné un petit parterre circulaire, où l'on aplanté
quelques géraniums.

Au centre s'élève un cactus, un aloès, un laurier-
rose, ou quelque autre arbuste exotique, pas trop
grandl,pas trop petit, bien proportionné à l'entourage
ou bien encore une urne ci fonte ou en pierre, d'où
pendent quelques gracieuses touffes vertes ou fleuries.

Tott cela est convenable, distingué.

Mais je ne puis en dire autant Cie ces petites
corbeilles de fleurs, se balançant à des suspensoires
métalliques, et dont certaines personnes enconbrent
leur devant de porte.

R tisonnons un peu dans une serre, dans unsalon,
sur une piazza, même dans une fenêtre, la corbeil
suspendue a sa raison d'être mais dans un parterre,
c'est absurd e.

Réléchissez donc que les leurs sont faites pour

pousser dans la terre, et quand la terre est là, laissez
les dans la terre.

Faire autrement, c'est se raser les cheveux pour le

plaisir cie porter perrque.

Une autre absurdité, ce sot les statuettes en plâtre
a l'extérieur des maisons.

Voyons, le plâtre est-il une matière capàble dc

résister aux intempéries de l'air ? Non, n'est-ce pas
h'-li bien, sa place n'est pas là.

Si vous avez le moyen d'avoir une statue en bron.e

ou en marbre, que votre parterre ait les proportions

voulues, et que votre demeure soit si remplie d'objets

d'art que vous eh ayiez à 'prodiguer alentour à la

bonne heure; montrez-nous des statues Cie marbre

blanc ou de bronze. Mais, pour l'amour de lart,
délivrez-nous des petits bonhommes et des anous

joufflus enî plâtre, tous coulés dans le mênîd moule!

Cela peut flatter l'oeil du passant, dans quelqce

colonie cIe Mgr Labelle, mais pas à Montréa, - pas

même à Sainte-Cunégonde.

Une chose dont on abuse encore plus, autour des

maisons, ce sont les cailloux blancs.

On enI met partout, lans les coins, sous les arbres,

au milieu des plates- bandes sur les marches des

perrois.

Si l'on réléchissait un peuq ueIle cailloux ies
ou les boulets de canon blanchis, ne sont >as là par

pmîl ornement, mais surtout pour guider les pas dans

l'ubscurité, on comprendrait qu'il fatit en mettre le long

des allées, et pas ailleurs.
Dieu me pardonne, j'en ai vu jusque sous les véran-

das, le long des pierres Ce fondation, comn si

lon eût pensé que les chats n'auraient pas trouvé le

cheiin des soUpiraux sans cea

.~/ ~

37



38 LE CANADA ARTISTIQUE

Ça me rappelle un peu cette noce diroquois a

laquelle j'assistai un jour à Caughnawaga. La mariée

avait une embrasse de rideaux autour du cou. Elle

avait pris cela pour un collier, la malheureuse .
Mais revenons à. notre parterre, et supposons-le

parfait, sans reproche sous le rapport du goût et du

bon sens. Pourquoi donc le masquer, l'étrangler par
cet entourage massif, par cette clôture en bois ou en

fer, pour la plupart lu temps aussi revêche que
lourde, et quelquefois aussi coûteuse que délabrée ?

Vous m'alléguerez les passants, les chiens, les
voleurs, que sais-je ? J'ai trop de confiance dans le
bon goût de mes compatriotes pour supposer tn

instant qu'il en est d'assez barbares pour touver cela

beau.

Eh bien, cela n'est même pas utile ; les passants
n'ont point d'affaiires dans votre parterre, et les chiens
conMme les voleurs se moquent pas mal de votre
clôture de quatre à cinq pieds de haut. Les uns
peuvent bien.passer par-dessus, et les autres passent
bien par-dessous.

Les voleurs, les chiens et les passants des Etats-
Unis ne sont pas, que je sache, d'une autre nature
que les voleurs, les chiens et les passants, sujets de Sa
Majesté britannique, et voyez les villas et les résidei-
ces su/ku-bainies des Etats-Unis. Pas l'ombre d'une
clôture. Un entourage de quelque pouces ci granit
sépare le trottoir de la terrasse gazonnée, et c'est
tott.

L'Américain, homme pratique, se dit que
C S'il embellit l'extérieur de sa maison, c'est un

peu pour le passant, et que par conséquent il serait
illogique de lui en masquer la vue

2' Que le voleur est d'autant moins dangereux
qu'il a moins de recoins pour se cacher

30 Et quant aux chiens, il prétend qu'en général
ce n'est pas l'absence de poteaux qui les attire le
plus.

On le v'oit, le goût et le bon sens s'accordent là-
dessus comme sur la reste.

Espérons que tous deux finiront par vaincre la
routine, que ces clôtures inutiles, dispendieuses, et
qui donnent un air si renfrogné à ios niaisons, dis
pa-aîtroiit comme les neiges d'an tan, et que bientôt
nous airols devant nos portes cde frais petits parterres
bien nets, bien coquets, bien éclairés, ouverts à tous
commîe un emîîblêine d'hospitalité et de bienvenue.

Mais continuons nos investigations extérieures.
Pourquoi ce grand nuniéro doré au-dessus de la

porte ?

Ils sot commîîîunîs les grands numéros à Montréal.
Et pourtant, si ceux qui les ont fait peindre connais
aient la signification qu'ils ont eni Europe. ils nie
iettraient pas grand temps à les faire disparaître

Encore de la logique. Les gros numéros sont faits

pour être vus surtout la nuit. Aussi le gros numnéro

est-il devenu une enseigne nocturne, et il est même

passé dans le langage pour indiquer par un terme

anodin les lieux qui ne se nomment pas par leur nom

en bonne compagnie.
Entendons-nous ; je ne veux pas aller trop loin.

Je ne prétends pas qu'un gros numéro soit essentielle
ment opposéaux règles de l'esthétique En lui-même
il a des allures un peu prétentieuses, voilà tout.

Et puis, s'il a une triste signification en Europe, il
ne l'a pas nécessairement en Amérique.

J'admets cela volontiers. Mais, entre nous, tout bien
considéré, j'aime mieux ne payer que cinquante sous

pour un petit numéro noir, propre et bien lisible, que
de faire quinze à vingt dollars de frais pour avoir un

numéro doré avec des chiffres d'tin pied de lonîg, qui
pourront attirer sur ma maison ou sur ma nai veté le
sourire des Européens.

Une dernière reniarque pour aujourd'hui
je vois souvent sur la porte des maisons privées

une plaque d'argent ou ce cuivre sur laquelle on lit

Un tAVOCAT, Un cl, NOTAIRE.

Si ces noms de profession sont là comme titre, cela
ne convient pas ; on ne se donne point de titre à soi-
même.

Si c'est une simple indication de votre genre
d'affaires, c'est une réclame déplacée.

Mettez cela à la porte de votre atelier, de votre
étude, de votre cabinet, très bien.

A la porte de votre domicile privé, jamais. C'est

puérile et prudhomesque.
Votre nom simplement et lisiblement écrit, c'est la

seule chose que le bon goût permette.
Va sans dire qu'il ne s'agit pas ici des hommes de

profession qui ont leur étude dans leur propre de-
meure. Les médecins par exemple

A ma prochaine causerie, nous entrerons dans la
maison.

LOUIS FRIlCFVETTE.

a Ftistiq u'
857 Rue Notre-Dame, MONTREAL. Boite, 324. B. P,

Le CANADA ARSTiQUE est une publication mensuelle
spécialemJent dévouée à la musique, aux beaux arts et à la
littérature.

Le prix de labonnement est de $ .oo par année.
Chaque numéro contient huit pages de musique gravée

et 16 pages de texte.
Un numéro échantillon sera envoyé à toutes les per-

sonnés qui nous ci feront la demande.
Lés chanteurs et instrumentistes sont priés d'envoyer

leir:adresse àléditeur du CANDA r IisnaQm:. Lorsqu'i
se préséntera (les engagements, on les leur fera parvenir,
sans délai.
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ETUDE DE MCURS . Campagne.souvet stérile, hélasi car les secrétn es

AMBITIONS ET DECEPTIONS SOCIALES du gouverneur ne connissetit nde
-. ils appellent des Conseils et prennent (les renIseignel

Dans les petites capitales, comme Ottawa, plus ments. Etrangers, et Anglais toujours, ils mettent
encore que dans les grandes villes indépendantes, plus naturél
comme Montréal, les événements qui font le plus t les fi anglaises. Ceux qui les avisent
gloser nesont point les politiques. C'est autour des sont abord, puis, en ce qui concerne
choses de la haute société, surtout, que se mène le le triage parmi les Canadiens-français, ce sont des
potin, un potin d'enfer parfois. La politique, le sport, nts ci alais, 'qui li
occupent à peu près exclusivement les soucis des fi quentet personne cheZ nous et connaissentl

hommes, - je parle ci dehois des affaires du coin- ceux de qui on s'informe. Il en résulte (onc des
merce ; mais la société, c'est-à-dire le beau monde àvec exclusions injustifiables, des ostracismes incompie
tous ses faits divers : mariages, bals, réceptions, levers, liensibles,,surtout s'ils curt.
ce qui s'est fait chez celle-ci, ce qui se fera denain 1l ei est arrivé Un exemple l'au dernier
chez celle-là, la société, dis-je, met chacun en parlotte, Lord Stanley.de Preston, pour son premier bal, n'a
les hommes autant que les femmes. pas eu la main heureuse; c'était pourant un homme

Car c'est dans la' capitale que réside, sans y de- que ses diSCOurs ' au pas ietaient au des
meurer la moitié dc l'année, le représentant de l'au- su etion aimer la race fraçse
torité. Jusqu'à l'an dernier le gouverneur-général or son bal fut ui oubli quasi complet de nous, un
habitait une banlieue qu'Ottawa s'est adjointe, oubli qui pouvait praître Des chefs
On dirait que, par le fait d'être devenu l'un de'miOs de bureau Laissés chez eu, tadis qu&de petits
concitoyens, il a intensifié outre mesure l'ambition de huets toctfrlis déballés d'Angleterre, ou occupant
fréquenter chez lui, toujours si vive en tout état de p 'Iller
cause dans une ville. de fonctionnaires. Il est le proner leurs lorgnons et leurs nustaches cirées
soleil du grand nionde dont chacun se croit ou *vou- dans les salons vice-royaux. Des hoines Ie pi o
drait être. Les femmes se disent: ina voisine y est fession bien en vue, (es nôtres, va sans dire, furent
invitée, pourquoi ne le serais-je point ? ne graviterais- ignorés ; il en fut de même de bon nonbre (le clpu
je point aussi élégamment qu'elle ? son mari es t un tés et ce sénateurs fraîîçais. Il n'y eut pas que (es
commis de premiîière classe, comme le mien. Si elle qui slu passe-droit
a été priée du bal annuel, oh !je sais bien pourquoi. peu ; mais les journâux anli-
Elle est allée avec son mari s'inscrire à Rideau liaI I jetèrent feu et flammes. Si je ne rappelle biHna l
au retour de Leurs Excellences des eaux; elle a plus féroce d'entre eux fut le NeWS cie Toronto
envoyé son mari serrer la main du gouvernieur le Lord Staiiley va-t-il cette aliîîée réparer le e
jour de l'an ; ils ont retourné s'inscrire en janvier; ses subalternes
ils se sont présentés au lever traditionnel de l'ou- Une autre cause ce mauvais saîi, c'est l'invitation
verture de la session. C'est cela ; eh bien I nous pour les clamesd'assister à louverture des chambres
en ferons autaint. Mon nmari en a les mîîoyenîs tout eti toilette parée, stîî l parqtet ct sélmt. Que cle
comme le sien. juc autant plus à i ase

Et madame se tienît parole, et l'annécsuivante il y le coupable n'est ii le g n i son
à une, deux, dix familles de plus qui aspirent à l'hoii- o, iciel, nais le geitillioiiime hissier cie a verge noii e
neur d'une invitation, n'importe laquelle: potr le bal, Ses fonctions, lesqielles soîît eiitachées c'ti bimi cIe

pour le théâtre au château, pour les amusements ridicule, à cause sans doute de l'accoutrement et
d'hiver et divers que l'on nomme at home.. des cubtemutiples autant ' r e SOn

Cette furetr, je v'oVUs le dis, est universelle. De titulaire, font ie lti ci personnage généraleilient pec
ceux qui appartieiient auscrvice civil, qui nie se croit Sympathique, etCe i pîCiiaî à lti c toutes les
digne d'un cartoii aux armes de Leurs Excelleices, c 'année, les nécontents ne risctent p)i'1
d'un carré de bristol qCue l'on1 puisse étaler sur une cl'écabocss s Biei sotte
étagère ou négligement jeter sur lune table Cu salon, Ie semblent,

afI d'épater le visiteur? De véniérables ronîds de coîîîîîe cls parcequ'ou leur refuse le dioit
cuir, qui d'eux-mêmes ne feraient point deux pas pour d'aller, e' c
boire le vin dcU châteatu, aigciilloiinés par la jalousie de broichites.des lai-y ngitesdes congestions dc poumons
leurs caimarades de bureau, ou poussés par l'iiiipé- si je reçois jamais cne ce ces invitations, qutnd
rieuse volonté de niadaime, partent en canpagie de mon mari sera commis chef, je leuicadi ci .. pour la
baise-mains pour conquérir leur grande entrée chez nociveauté, ayant eu le soii1, au piedtlî. et pour la

le gouCmian de ues filles, d'écrire au clos

du ocigoueurerneur ne conaisen pa'otlemne

ilsappllet es onsil etprenet des ' resi-
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Dans ime salle surchauffée,
Par la foule presque étouiffée,
Faire étalage (le Ima peau !
Me couvrir d'un simple oripeau
Et d'une parure dle perles i....

A d'autres, dénicheur de merles !

Lord Lansdowne n'a pas laissé bon nom parmi les
Français de la capitale ; on regrette encore Dufferin

et Lorne, le premier surtout.

Un des nôtres, homme dont la position sociale, les
talents, le mérite, la popularité, la finesse et lindépen-
dance de caractère font notre orgueil, va s'inscrire à
Rideatu Hall, lors de l'arrivée de Lansdownc ici.
L'hiver se passe sans la moindre invitation à danser,
à glisser, à patiner: rien de rien ! Mais l'hiver suivant
on voulut organiser des soirées musicales, et l'on
sentit qu'on avait besoin de lui. Le soi-disant
Canadien-français qui remplit le rôle d'Eminence
Grise auprès des attachés ItI gouverneur, est chargé de
s'assurer son précieux concours, et il entre en besogne
de l'air d'un homme qui croirait être le messager
d'une heureuse nouvelle.

- Mais le gotvernetr ne n'a pas rendu la visite
que je lui ai faite l'année dernière! dit le citoyen.

- Vous plaisantez 1 vous savez bien que Son
Excellence ne fait pas de visites.

. - Pardon I sa manière de rend re celles qu'il reçoit,
c'est d'inviter les gens chez lui. Ni l'année dernière,
ni cette année, il ne l'a fait à mon égard. Les autres
gouverneurs étaient plus polis que lui. Je vous dis
que je refuse d'organiser la moindre de ses soirées.

L'envoyé ne se tint pas pour battu; il revint au bout
de quelques jours avec ine botte d'invitations.

-Ainsi, dit-il au citoyen, l'obstac\e est levé; vous
vous chargez de ce que je vous demande.

-Moi! point du tout. Legouverneur me devait

une visite, il me l'a rendue : nous sommes quittes.
Au revoir!

Nous étions vengés.
C'est d'un autre genre (le difficultés qu'il retourne

aujourd'htui, Le gouverneur donne un dîner d'Etat:
il y convie toute la haute potée officielle, les hommes
pour dîner à sept heures, leurs femmes pouir les re-
joindre à neuf. Totites les feimies sont invitées,
moins une, - la femme du ministre des finances.

ourquoi cet édit de proscripion ? Grosse affaire, et
qui n'est pas au bout tie son rouleau. Le ministre
se rend tu diner. Scandale! tolle général Les
femmes se montent, les hommîes font écho, la presse
s'en mêle: tohu-bohu indescriptible.

M. Foster, le ministre les finances, aurait dernière-
ment épousé tue femme divorcée. Deux femmes cie
ministres firent visite tie noce à la nouvelle épousée;
mais celle du premier ministre ayant redit, les autres

s'abstinrent. La querelle fut transportée à l'hôtel de
gouvernement. I\laclame Foster ne met pas les
pouces : elle donne à son tour un dîner. On vcrra
qui se rendra. Toutes les questions politiques sont
à l'arrière-plan, dominées par la grippe et la question
Foster.

F1RANCI'E.

P. S. Le dîner CIe madame Foster a eu lieu. Les
invités présents étaient: un ministre, qui est venf;
deux sénateurs et quatre députés, sansfemmes; un
révérend, avec sa femme ; un employé du gouverne-
ment, sa femme, et la femme d'un autre employé
une demoiselle ; un monsieur et sa femme.

Le journal qui fournit ces renseignements ajoute

M. Foster prend occasion de ce in er pour dire que, loin d'étre boy-
colée, MI me Foster est au contraire bien vue dans la société d'OtIawa.

En n'invitant pas madamle F-ster, lady Stanley a di se cotiformer à
la règle établit à la cour d'Agleterre de ne pas recevoir de femmes qui
ont divorcé.

Tant mieux ! F.

HORS DU CANADA

REPRISE DE "JEANNE D'ARC"
PARis, 5Janvier, 1890.

MoN CER DIREcTEUR,
La reprise de Jeanne d'Arc atu théâtre de la Porte-Saint

Martin, avec Sarah llernhardt dans le personnage de la
bonne Lorraine, est le grand événement du jour, événemenit
dramîatiqtue et en même temps patriotique.

L'immiense salle de la PorteSaint-Martin était archi-
pleine. Tout ce quii a un rom dans la politique, dans les
lettres, dans les arts, se trouvait à cette mémorable soirée
qui n'a été qu'un long trioiphie, qu'une suite iiin terrompie
d'applaudissemen(ts, e cris d'enthousiasme, de pures et

patriotiquçs émotions. A certains moments, de l'orchestre
au cintre, tous les spectateurs étaient debott; les jeunes
gens acclamant la grande actrice ; les femmes agitant
leurs mouchoirs lui lançant leurs bouquets; les vieillards
se seitant tressaillir d'étmotion,

Et comment ci eût-il été autrement, quand, pleurant
encore la perle de nos deuî provinces, on eitendait ces
acceits prophétiques de Jeanie aclressés à Lord \Varwick
au momtent où elle va mourir

Ai ! c'est vous, Milord ! Ainsi je vais inourir,
1t ce în'est pas assez, vouis voiileze il tétirir,

Et prouiver palr votre crime
Que vous n'avez été banus que par e diable
Allez, je vous coiip îîreiiuls ! C'est la raince et son roi
Que Vous vouillez Iltrir et souiller avec moi.
Eh bien, je vous le dis, quittez cette espérance,
Vous pouvez me tuer et mtii'cir la lrince,
Mais vous mue pouireze pas, Milord, sa chez-le bien,
Asservir à la boute ou son c:ulr ou le mien,
Vous puivez, île ce ieiple élargissant la plaie,
Cadavre encore vivant, le traîner sur la claie,
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Et punir tua victoire et m'en payer le prix,
NMais lion pas nous soumettre à tios propres mépis.
Le même honneur tous deux nous garde et nous enflaninie
Je connais mon pays, il m'a donné son fime
Il se redressera comme moi sous l'affront ;
C'est quand il est pcidu qu'il relève le front.
Faites, faites sur lui peser le joug des arnime!
Noyez-le tout er tier dans le sang et les larmes!
IZculez sa frontière, ivre de vos succès,
La France rennîtra dans le dernier français
Que le temps soit à vous, la France aura pour elle,
Dans l'avenir certain, la justice &ternelle t
Et plus loin le bourreau pousse l'iniquité,
Plus liaut va le mai tyr dans l'inmortalué.
Maintenant que le feu nie bfile et me dévore,
N on corps fait de raison pourra trembler encore

L'd nie est lihre, il su ffit ; le tourment dlure peu.

Et la Fraice est ainsi, c'est le plaisir de Dieu.

Que de douloureux retours sur le passé réveillaient ces
vers, mais aussi de quelles douces espérances ils remplis-
saient toits les cceurs.

Le drame-légende de Jeanne d'Arc, en trois paries et six
tableaux, est connu de vos lecteurs ; il a été joué, et avec
quel succès, à Montiéal, il y a quelques années, il n'est
donc pas utile de l'analyser. Je rappellerai seulement ce
que comprennent les trois parties et les six tableaux.

La Mission, la première partie, contient deux tableatix
la chaumière de Jeanne, où filant à son rouet elle entend
les voix des saintes; à Chinon, ot la bonne Lorraine révèle
à Charles VII le rôle de délivrance que Dieu lui a assigné.

Le Triomphe, deuxième partie, contient aussi deux

tableatux: la victoire de Jeanne à Orléans; le sacre de
Charles ViI à Reims, en présence de Jeanne.

Le Mar/yre, troisième partie, où se trouvent les deux

tableaux les plus pathétiques de l'oeuvre: Jeanne d'Arc

dans la prison de Rouen; Jeanne sur le bûcher.
''el est le scénario de cette oeuvre qui suflra pour la re

mettre dans la mémoire cde vos lecteurs.
Cc qu'ils ne pourront s'imaginer, et ce que je ne pourrai

leur faire comprendre; c'est la splendeur et la magnificence

avec laquelle la pièceest montée. Décorations splendides,

costumes merveilleux de r ichesse et d'exactitude, figuration

énorme, artistes remarquables, même dans les petits rôles,

enfin la superbe partition de Gouinod,- tot t concourt à faire

de la représentation de jeaune d'Are tut des plus grands

succès et des plus mérités.

.Et quelle magnifîque part revient à Sarah Bernhardt dans

l'interprétation, tout à fait hors ligne, de ce drame.

Au premier acte, dès qu'elle est appartte sous ses habits

tie paysanne, le public a été saisi par cette résurrectiuon,

Depuis des mois l'illustre tragèdienne étudiait la figure de

Jeanne, lisant tout ce qui a été écrit sur elle ; et ce que les

livres'ioit pu lui apprendre, elle l'a trouvé dans son åmie,
lans son cceur, pour cette incarnation de la bonne Lorraine

que je considère comme la plus éclatante manifestation de

son génie artistique.
je suis, dira-t-on, par trop enthousiaste - mis, parmi les

spectateurs, les plus froids, les phts blasés ont été enthoui-

siasmés comme moi par cette restitution historique d'tun

personnage cher entre toits en France.

Quand Sarah Bernhardt, at second acte, dit les strophes:

Dieu /c veu/, au motent où jcanne se met à la tète de

.l'armée pour aller délivrer Orléans, l'effet a été indescrip-
tible. Quand elle parle des voix qu'elle a entendues;
quand, plus tard, vaincue et emprisonnée, elle se lamente
sur sa Jeunesse brisée ; quand enfin elle marche au bûcher,
elle est inoubliable, et l'on sent passer dans la salle de dott-
loureux frémissements. Les spectateurs atigoissés souffrent
ce qu'elle souffre, pleurent comme elle pleure.

Sarah Bernhardt, pour tout dire en tn mot, nous fait
voir et nous rend Jeanne telle que nous l'avons jugée, telle
que nous l'avons toujours aimée.

Le succès de fcanie d'Arc a pris des proportions qui
dépassent tottt ce qu'on avait pu prévoir après la première
représentation. Le bureau de location ne désemplit pas et
on a dû ouvrit jusqu'à trente feuilles de location d'avance
pour pouvoir réptondre à toutes les demandes. En deux
jours la recette a dépassé trente mille francs, ce qui ne
s'était encore jamais vu à ce théâtre.

Il est presque certain que Sarah Bernhiardt ira, la saison
prochaine, en Amérique, pour y jouer feanne d'Arc avec
les décors comme à Paris. Si, ce qui est probable, elle va
à Montréal, vous pourrez voir par vous-même que mon
enthottsiasme Ipour la grande artiste n'est pas exagéré.

Le Gymaiise a repris leý Danic;cfe.t la reprise de cette

pièce qui, à son apparition, il y a quelques années, avait
eu tn grand succès, a pleinement réussi.

C'est, comme on le sait, une peinture des mceurs et
des couttîmes rutsses. Les sitttations y sont naturelles, les
péripéties bien amenées, l'intérêt toujours soutenu, et tour-
nant qtelquefois à l'émotion. Dans cette pièce, tin jeune
français, ami du comte Wladimir Danicheff, se trouvant à
une chasse à l'ours, va être dévoré par l'animal furietx,
lorsqu'il est sauvé par le comte Wladimir. Le récit de cet

incident de chasse amène Wladimir à dire: " Et ce sera
toujours ainsi tant qt'il y aura des Français, des Russes..
et des bêtes fauves." Ces paroles, qui :orit comme l'afhr-
mation des sentiments d'amitié qui unissent les Rtsses et
les Français, ont toujours été couvertes d'acclamations
enthousiastes.

Le jour de la première au Gymnase, le signal des
applaudissements a été donné par M. Floqutet. Le prési-
dent de la Chambre et Mme lIoîuet occupaient une loge
très en vue, et leurs applaudissements réitéré ont été
très remarqués dans cette ianifestation en favettr de la
Russie.

Que nous sommes loin de ces temps o M. Floquet, alors

petit avocat, s'écriait au Palais de J ttstice, en voyant passer
le Czar: "Vive la Pologne, Monsietr." C'est pottrtanît
cette,grossièreté qui a commencé la fortune politique do
M. Floquet.

Vous parlerai-je de qirci//c, qui fait les délices des habi-
ltés de lOpéra-Comicue ? C'est la favorite du matre, t

il a bien raison. Jamais Gounod n'eut, comme dans cette

Oeuvre, la main lulus sftre, l'esprit plus libre, l'inspiratiol
plus égale, ti plus grand abandon.

I faut être des délicats, de vrais passionnés de muisique

pour go[tter pleinement cette cSuvre, car le poème manque
d'action, il n'y a pas de pé-ipéties, Pas d'intrigte. Le cutmp
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de soleil de La Crau, le coup de fourche d'Ourrias, la
malédiction paternelle, ce sont là des incidents sans con-
séquentce, et qui tie peuvent vraiment pas faire impression
sur le spectateur. A vrai dire, il n'y a pas de pièce, mais
la partition est chaude et vivante, il s'en dégage un parfum
chanipétre, une odeur de terrier, c'est bien là un poème
d'amour rustique. Le maître a voulu en faire une ceuvre
hors de pair, il y a apporté tous ses soins, sa manière la
plus simple et la plus disciéte ; il a employé les tonalités
les plus claires, les soiolités les plus fanches.

En terminîant cette lettre je vais vous donner le bilan
dramatique de 1SS 9 .

3ien que pendant cette année les théâtres, à cause de
l'lxpositioi, n'aient pas fermé, il y a eu sur les scènes
parisienntes moins de pièces nouvelles que d'habitude. Les
directeurs ont préféré jouer des reprises, et le résultat
finanîcier a prouvé qu'ils n'avaient pas tort.

Cependant petndanît les deriiers douze mois, ciiquante-
cinq pièces nouvelles ont été représentées sur les divers
théatres; ei voici tit aperçu:

Un ballet, la enpête, de M. Ambroise Thomas, il
l'Opéra; six opéra comiques, Jsc/lrinont/e et la Cigale
Mladi-ilène, à l'Opéra Comique ; la Vénas d'Arles, aux
Nouveautés ; le Ree/our d'Ulysse, aux Bouffes ; la T'our de
Babel, à la Renaissaice; et l'Eiudan/ Pauîvi-e, aux Menults
Plaisirs.

Une comédie ei quatre actes : Révolée, à l'Odéon ; et
ticizc ci trois actes, dont: Belle-illaman, au Gymiasei
il/a-quise et les Respec/ables, au Vaudeville; ilfonsieur
nia Fmnie, at Palais Royal; Afes Anciennes, aux Variétés,
etc.

Douze drames: la Po-/cuse de Pain, la Feriiièi-e, à
l' Ambigu ; Jack l'Eventreur, la Conspiration du géné-al
Ml/a/el, et Un Drôe, au Château-d'Eau.

Ne-uf piéces sans désigiation spéciale sur l'afliche: la
Buc/eromnne, à la Comédie Fraiçaise ; la Lu//epoui- /a Vie,
au Cymnase; iIisoiges, au Vaudeville; Shylock, à
l'Odéoni.

Quatre pièces à grand spectacle: le Prince Soleil, au
Châtelet ; lelle Pionpion, à la Porte-Saint-Martin ;li.
Baba, à lEden, et iiquiel a la ihuije, aux Folies-Drama
tiques.

Enfin quatre revues: Paris-Exposition, aux Variétés
Paris-A ttraction, aux Nouveauté ; Les Pe/i/s Afys/res dl
l'.Es-posi/iîn, et l'Annéefsyeuse, a Clm iy.

La plupart de ces pièces sont allées à l'étranger. Lesunes simplement traduites, les autres soumises à cet affreux
régime de l'adalitati oi " qui les dénature si complète-
miei. 'J'elles quelles, cependant, elles onit prouvé, uniiefois enîcore, que le géie dramatique de la France se iiaii-
tient toujours a premier ranig, et que notre pays !st le
grand pourvoyeur des théâtres à l'étranger

NoUs avoins le pllisir d'accuser idêeption du CanadaFranç<ais, ici-e littéraire publiée à Québec. Dansanada
1rochain n ro, notis donnerons tine ap>réciadoti (j cette

c\celleîte revuie. Disons en passant que les éditeutsdoiinen t trop ile ma1:tières iitéressa t es pu îur la 80 iime
modique de l'abotînnemiet.

PARMI LES SAVANTS

A QUI LE MICROBE ?
La guerre éternelle entre les Français et les

Allemands vient de prendre une tournure nouvelle.
Ce n'est pas encore à propos de l'Alsace et de la
Lorraine que la querelle a co iniencé. Cette fois, les
soldats restent absolument étrangers à la dispute, et
la poudre ne parle pas. Ce sont les savants seuls
qui font les frais de la nouvelle gierrce et, le croi-
rait-on ? c'est à propos d'uiti vil microbe, d'un animl
invisible à l'ceil nu, que ces mnîssieurs se prennent
aux cleveux.

Pouir que nos lecteurs se rendent bien compte de
l'état des choses, il faut leur dire d'abord que, par le
droit clos gens, la nation qui découvre la première uie
terre, inconnue jusqu'alors dans les pays civilisés,
devient la souveraine légitiie de cette contrée.

C'est en vertu Cie ce principe dIe la loi itnternatio-
nale, que le Portugal et l'Angleterre sont aujourd'hui
en désaccord. L'explorateir portugais Serpa Pinto
fit, il y a quelque temps, tin voyage d'exploration aà
travers l'Afrique, ce qui it naître chez son gouver-
ieiiet la prétention de se déclarer souverain des
pays que Pinto avait traversés. L'A nigleterre pré.
tendit, de son côté, que cette contrée lui revenait
déjà de droit; quia, dit-elle, nominoir leo; "parce

que j'ai le lion dans ies armnîoiries."
Eh ! bien, il est convenu, chez les savants, que ce

même principe dont nous venons de parler s'appli-
quera égalemeit à la souveraineté des microbes.
Ceci étant biei compris, revenons à la querelle franco-
alleiande.

Le 19 iovemibre 1883, - dans des questions d'une
si haute importance, on ie saurait être trop particulier
Pou'r les dates, - le Dr. Friedlander,-.allemand puir
sanîg - communiqua à la Société Médicale de Berlin
tui mémoire dans lequel il revend uia la gloire d'avoir
découvert utti microbe à capuchon qui devait être le
germe de la pneumînoinie, atreent dit des fluxions de
poitrine.

L'Académie se hfâta d'informer les sociétés de sa-
vants du reste dL monde de cette grance découverte,
et dès lors la nation allemande posa fièrement sou
drapeau imiipérial sur le capuchon de ce terrible iii-
crobe.

Ot avait eut à peinie le temps dans les universités
al.emandes de fêtcr cette granîde découverte, et ava-
latt force verres de bière et des assiettées de chou-
croute, quand, le 30 iovemîbre 1883, le docteur frant-
çais Gernmain Sée itnformîîa la Société d'Anatomîie de
Paris de la découverte d'tuni nouveau microbe que le
Dr. Talanmon, so chef de laboratoire, venait de faire.
C'est, disait ÏM. Germain Sée, le microbe qui cause
es fluxiouts le poitrine.
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- Halte-là ! s'écria aussitôt l'Allemagne en chceur.
Vous nous volez. Ce microbe nous appartient depuis
onze jours'. Aucune créature humaine n'aura désor-
mais le droit de mourir de la pneumonie, si ce n'est
par l'agence du microbe allemand.

- Mais, répondit M. Sée, votre microbe ne cause

pas les fluxions Cie poitrine.

- Que cause-t-il donc ?

- Tout ce que vous voudrez. Ce n'est pas mon

affaire de le savoir, c'est la vôtre, puisqu'il vous ap-

partient. Nous vous l'abandonnons de bon coeur
nous n'en voudrions à aucun prix. Il est allemand
qu'il le soit à jamais; mais qu'il n'ait plus la préten-
tion de se poser dans le monde savan en germe de
fluxion Cie poitrine.

- Vous en avez nenti, par la gorge ! (Dans le
monde savant, on est très chatouilleux sur le point
d'honneur, et l'on devient fort irascible quand on se
voit \'oier ine gloire nationale.)

- C'est vous qui en avez menti. Et la preuve,
comîmeit est fait votre microbe ?

-Il a un capuchon ; ce qui fait qu'on le croirait
enfermé dans une capsule.

- Vous l'entendez, ôsavants de la terre entière ? Le
microbe allemand est encapuchonné ! Il en est bien
digne. Eh ! bien, notre microbe à nous, le microbe
français, parisien, ne porte pas Cie capuchon. Il a
la forme allongée d'un grain de blé. On ne saurait
donc dire que ces deux microbes se ressemblent
comme deux gouttes d'eau.

- Ils ne se ressemblent pas, soit; rnais c'est le
microbe à capuchon qui cause la pIIecInioiie.

- Il nîe la cause pas, vieux Fran&oceu !
- Il la cause, entendez-vous, gros boustifailleur

de choucroute !
Ce dialogue aurait pu se continuer indéfiniment, si

les nations neut res n'avaient offert leurs bons services.
Elles firent donc des expériences, et toutes tombèrent

d'accord que le microbe parisien est la cause première

des fluxions de poitrine.
Ouant au microbe à capuchon, dont la gloire avait

duré si peu ; il rentra dans l'obscurité d'où il n'aurait

jamais dû sortir. Les Allemands eux-mêmes lui

tournèrent le clos, dès qu'il nîe put plus leur servir à

relever le prestige de la gr ide nation allemande.
Les choses'en étaient là depuis quelque temps,

quand la grippe, venant de Russie, it son entrée sur la

scène scientifique. Voltaire, qui a prévu tanîtde choses,

avait annoncé déja la venue de cette étrangère mys-

tériecise, dans ce vers fameux :
" C'est du Nord, désormais, que vous viendra la grippa."

D'abord, on accueillit la visiteuse par des jeux de
mots et des chansons. La grippe ne s'eu souciait

guère. " Qu'ils chantent, répétait-elle ; ils mourront."

Et l'on mourait, en effet, coinie des mouches, dans
les pays où la grippe s'installait.

" Ce n'est pas la grippe qui tue, disait-on ; c'est un
microbe qui pénètre dans les corps affaiblis par la
grippe et qui y cause la piieiioiie."

-- Pneumonie l s'écria M. Germain Sée d'un air
vainqueur. Mais en ce cas, c'est mon microbe à moi
qui cause tous ces ravages. Merci, mon Dieu l Le
Dr Talaion et moi, nous n'avons pas travaillé pocir
le rof de Prusse l

- Iais ce n'est pas le microbe forme grain de blé
qui eIporte les gens, reprirent les savants allemands.
C'est le microbe à capuchon qui fait cles siennes.

La querelle allait recommencer de plus belle, quand
l'A triche inte rvi t.

On sait que depuis la bataille de Sadowa, l'empire
d'Autriche et le royaume de Hongrie, complèteient
aplatis par la Prusse, ne sont pas revenus cIe lecur
stupeur preiiière, et, Cie peuples orgcueilIeCux quc'ils
étaient, sont devenus les plats valets cie l'Allemagne.
Donc les savants de Vieinine jugèreit à propos cie
donner un coup d'épacile à leurs confrères d'Ale-

Il est bon de dire que le Dr Joeles, de Vieniie,
avait un chat favori à qui Madame la doctoresse doi-
iait tellement de miiou-de-veau à manger, qu'il était
devenu gros, gras, indolent, ce qui faisait que les
souris dansaient dans cette maison comme s'il n'y avait
pas eu du tout de chat. Le Dr Joeies, diont ces
souris grignotaient les plus savants mianuscrits, r-
solut, pour se débarrasser de ces inîcommîîîoces uonî-
geurs, Cie poser des souricières dans tous les coins
de sa maison.

Les souris, qui ne s'attendaient pas à un si mat vais

procédé de la part d'un homme qui avait ini chat si
bon enfant, tombèrent dans le panneau comme les
bêtes, et, le lendemain matin, le Dr Jocles eut ciui
moment de bonheur eni comptant vingt pauvres trotte
menu enfermées dans ses souricières.

Vous ou moi, ami lecteur, nocus aurions jeté les
souris à l'eau, et nous aurions posé de nouveau les

pièges pouir eni captucrer ce nouvelles. Mais les savants
lic sont pas faits de la iiiêie pâte que vous et moi.

Quand le Dr Joeles se vit à la tête d'un si grand
nombre de souris, il lui vint une de ces idées luiiii-
necuses quii n'entrent quce dans le cerveau des savants.
Si j'inoculais, se dit-il in potto, ces vingt souris du
microbe à capuchon de mes amis allemainds ? Le
nmoncie sacurait alors, cunle fois pour toutes, si ce microbe
est le vaurieii, le fainéant, le good-for-nothiig fcllow,
tel que le dépeignent ces Parisiens moqueurs.

Mais il fallait d'abord se procurer des nicrobes à
capuchon, ce qcui n'est pas chose facile; car il parait:

que cet individu se* plait dans les foules d'autres mi-
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crobes de diverses espèces. Le savant autrichien

fiinit par cn découvrir quelques uns, -non sans peine
et ci se servant de la méthode Kocht, - car il y a une

méthode allemande pour distinguer un microbe entre

des milliers d'autres, comme un détective américain,
qui a du flair, sait distinguer un honnête homme
dans une foule de voleurs.

Cette découverte, une fois faite, le second travail à
faire consistait à élever ces microbes à capuchon, et
à les faire multiplier, en les nourrissant exclusivement
de bouillon. Ouand le Dr Joeles ci eut un nombre
suffisant, il se fit apporter ses vingt souris, qu'on avait
soigneusement nourcies dans l'intervalle, et qui ne
cessaient de bénir le bon Dieu dle les avoir fait
tomber dans ces souricières, puisque leur captivité
était si douce.

Mais ces petits rongeurs chantèrent une toute autre
gamme, quand ce féroce Joeles les prit une à une, et,
sans entrailles pour les cris des pauvrettes effrayées,
leur inocula barbarcnent des microbes à capuchon,
et les remit ensuite toutes pantelantes dans les sou-
ricières où elles venaient de faire bombance tous
ces jours derniers.

Depuis cette opération digne d'un homme au cceur
de tigre, le Dr Joeles surveille d'un ceil jaloux les
pauvres souris, avec autant d'attention quun matou
qui n'aurait pas mangé cde quinze jours.

Les voit-il guillerettes, mangeant, buvant, trotti-
nianît dans leurs cages, il se dit d'un air morne: " Le
microbe à capuchon, le microbe allemand, est Lun
vantard. Il n'est bonî à rien !"

Croit-il s'apercevoiri au contraire, qu'une pauvre
souris parait souffreteuse, grignote de moins bon ap-
pétit, et a le regard ternle, " Victoire, s'écrie-t-il ; elle
a une fluxion de poitrine. Avant cieux jours elle
crèvrera ! Brave microbe à capuchon, tu sauves l'hon-
neur de la gent en us de la nation allemande."

Voilà où l'on en est. Les deuîx mondes en suspens
attendent'avec anxiété le moment décisif. L'hu ma-
nîité entière a les yeux dle la pensée tourinés vers ces
vingt souris de Vienne, et les opérateurs télégraphi-
ques se tiennent prêts à aniioncer aux quatre coins
de la terre la grande nouvelle, qui décidera si le mi-
crobe allemiand est un humlmig, ou s'il est le terrible
vainqueur qui nous donne la pneumonie,

Vous tous que ce récit a pi intéresser, lisez donc
avec soin les télégrammes qui vous parleront des
souris du Dr Joeles, de Vien ne, ci Autriche.

M. VioA\L.

Nous avon)s reçu de Messieurs John Loveil et Fils, deux
aaîromans anglais dont nous donicroins une appéciation dans

le prochain numéro du CrîxxonA AicrmsrQUit. Ces detux
brochures font honneur a l'établissement ce MM. Lovell.

UN INTÉRIEUR DE PEINTRE A PARIS.

L'atelier de Gaston Roullet se trouve au fond de la
cour du numéro 34 rue de Lille, Paris. Cette visite est
cine des plus intéressantes qui se puisse faire chez un
artiste. Le joui où nous y allâmes nous étions CII ex-

cellente compagnie. M. Jules-Tessier, député à l'As-
sembl!é Législative, et plus tard maire intérimaire de

Québec; Madame Tessier ; Hébert le sculptecr- -il
vient d'ètre médaillé au salon ; Léon Leclieu, du
MlJonde /ltislr-é; p usieurs autres étaient avec ious,
Rotillet avait voulu fêter la iemiiiièee canadienne-fran-

çaise qui venait chez lui. .Une merveilleuse aquare le
attendait madame Tessier. Ele l'accepta avec la

grâce charmante qui est son secret.

Chez Rouîllet on voit de tout. Ici c'est le drapeau
ce gucerre des rois de l' Annam pris sur les remparts Cie

la ville ce Hué. PlIs loin flottent dceux étecardcs de

la garde royale. Ils sont accrochés à une portière tout

en or flé,représentant cn tigre et un dragon ; elle vient

d'un haut mandarin de la Cochinchine française. Par-

tout où l'oeil se promène il s'arrête sur unlle curiosité

J'ai été tellement émerveillé de ce que j'ai vu, que je
me suis mis en tête de faire l'inventaire de ces bibe-

lots. Ils feraient pâmer d'aise les connaisseurs les

plus difficiles.

Vous n'avez qu'à nous suivre, ami, lecteur du
CANADA ARTLSTIQU.i Voici cin bou ah ei or avec

son trône rouge et or. A côté est le trône démoilté
du premier ministre de la cour d'Annam. Cette bon-
bonnière en vieilles incrustations est un cadeau que
le roi a offert acu peintre, Ci retour d'un portrait en

pied de sa Majesté alnamite. Il a eu lagracieuseté

d'yjoindre une précieuse et vieille boîte carrée destilée
à contenir le bétel et le tabac de l'artiste. Vous
n'avez qu'à lever la tête pour admirer un superbe
sabre cambodgien à longue poignée d'argent: c'est
un sotvenir iidu directeur des affaires civiles et poli-
tiques au Tonkin. Cette arme de grand luxe est sus
pendue à un p Cine i en bDis précieux, avec incrusta-

tions Cie perionnages et die fleurs.en ivoire. Plus

loin, ce sont des vases en bambou sculpté ; tille

cliatfferette chinoise pratiquée dans une boule de
cuivre ; des coiffures et vêtemlients de tirailleurs tol-

quillois; des plaques de paîgodes chiioises avec de
grandes inscriptions boudhistes en lettres d'aio, sir
fonîd rouge et vert ; des plaquettes boudlhistes pro-
velant des pagodes sacrées dit Toikinî; des botulets;
des cartouches ; tdes monnaies diverses, trophées
de la prise de Bac-niiih ; des iiistruinents de iusi-
que indigènes; une cornte de chevreuil avec plaquette
cln argent, portant le nom du chef des Pavillons Noirs

qui la possédait; deux éteindards de ces pirates,

l'un troué de coups tde sabre et de bayoinnette,
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l'autre pris avec une tête de tirailleur français attachée
par les cheveux au fer de la lance. Dans les pano-

plies on admire une carabine damasquinée en argent,
laquée et incrustée, provenant de la cour de Hué;
une carabine des AfMuolgsi', avec un système de batterie
tout-à-fait inconnu ; une troisième carabine extraor-
dinaire dle vétusté, formée avec un vieux fusil à pierre.

pris par Roullet dans une jonque de pirates, lors de
l'affaire de la canonnière la Trombe. Le clou de
l'atelier est le coupe-coupe, ou le grand -sabre qui a
servi à décapiter le chef de l'insurrection tonquinoise.
Cet instrument de supplice, qui est terrible, a éte
acheté par le peintre au bourreau lui-même, après
l'exécution faite sur la place publique de Hué.

Au fond de l'atelier, il y a un grand meuble Louis
XIII fait avec un vieux lit breton des tables, fau-

teuils et commodes Louis XVI; un petit bahut
Louis XV; des vieux coffres du temps dle Louis
XIII et de Henri Il; deux grands pots de bière en
grès de Hollande; des petits bronzes ; des porce-
laines de Chine ; des émaux cloisonnés ;. des bronzes
niellés ; des brûle-parfums en vieux cuivre·; un petit
éléphant en bronze, -jadis vase sacré ayant servi aux
sacrifices antiques ; des tam-tams ; des clochettes de
pagodes; des costumes chinois très riches ; des plats
de cuivre de provenance hindoue; des vieilles assiettes
de Rouen, de Marseilles, de Limoges; des vases
en verre fumé rehaussé de dessins en or; des pantou-

fles de tous les pays; des tapis d'Orient; des ta-

bleaux; des aquarelles de vieux maîtres; enfin tout
ce qu'un artiste peut rêver.

Gaston Roullet a passé cinq mois ai Canada. Il
a employé ce temps à étudier la Colombie Anglaise,
les montagnes Rocheuses, le Nord-Ouest, nos grands

lacs, le fleuve saint-Laurent, les paysages incompa-
rables de la province de Québec. Il est rentré en

France avec une série d'esquisses, de croquis, de ta-
bleaux sur notre pays ; désormais le Canada aura sa

place marquée au Salon.

Mr. Gaston Roullet est en pourparlers avec le
ministère dé Québec, pour peindre un grand tableau
historique canadien qui aurait sa place marquée à
l'Assemblée Législative. Cette décision du gouver-.

nemient est à l'état d'étude. Si elle était résolue
dans l'affirmative, ce serait une bonne fortune pour
notre pays.

Gaston Roullct est un des plus jeunes peintres de
la marine française. Un de nos amis communs, le
comte Henri de Puyjalon, le hardi explorateur du

Labrador, l'appréciait ainsi devant moi:

- Il peint comme il écrit. Son style est lexpres-
sion d'une pensée ou d'un paysage vrais. Il coi-
prend la'nature.- Il sait la voir ce- qu'elle est, c'est-à-

dire toujours intéressante, sinon toujours belle. La

palette n'a plus de secrets pour lui. Dans ses tableaux
l'harmonie des teintes est complète. Son pinceau
manque peut-être de vigueur, mais on ne peut qu'ad-
mirer le savoir- faire - disons le mot - le talent si fun,
si délicat, qui sait fondre cil un tout harmonieux des
éléments quelquefois bien disparates.

La réalité dans le gracieux, tel est, croyons-nous,
la note qui distingue l'excellent peintre, le camarade
sans prétention, qu'il nous a été donné d'apprécier
et d'aimer. Roullet est encore jeune. Les grandes.
qualités qu'il possède déjà comme peintre sont le
celles qui font désirer toutes celles que lui promet
l'avenir. Remercions-le surtout d'avoir peint nos
fleuves, sans nous montrer lesboues qu'ils charrient
sous leurs ond.es. Remercions-le d'avoir fait voir- nos
grands bois, en nous cachant les fumiers qui gisent
à leurs pieds. A notre époque le réalisme solaïsant
ce n'est pas un mince mérite à ajouter au talent.

FAUCHER DÈ SAINT-MAURICE.

LE NEZ
Le gros nez est très répandu parmi les épiciers, les

bourgeois, les boursiers, et les maquignons.

Le groa nez finissant en poire appartient aux maiebands

heureux et aux hommes en place.

Le gros nez boursoufflé, aux limonadiers, aux niaitres

dilotel et aux valets de chambre.

Le gros nez bourgeonné, aux campagnards et aux ivro-

gnes.
Le nez aquilin, en bec d'aigle, dénote la force et le cou-

rage.
Le nez évasé, refrogné at bout, l'ironie et l'hilarité.

Le nez mince, sec; difforme, la peur ou la lâcheté.

La narine large dénonce le travail acharné dès l'enfance.

Celui qui a des excroissances de chair sur le nez est de

caractère sanguin ou lymphatique; mais, dans les deux

cas, s'emporte facilement.

Celui dont le nez s'attache au front par une ligne très

courbe est 'presque toujours excentrique et tant soit peu

disposé à la folie.
Les nez fins, aigus, donnent immédiatenent l'idée de'

l'acuité de l'esprit; ce sont des nez de chercheurs et d'in-

discrets. Tel était celui de Saint-Simon.

Les nez fendus, comme ceux de quelques chiens de

chasse, sont l'indice d'une grande bienveillance et d'une

âme toujours inquiète des souffrances d'auîtrui.
Enfin, les nez en bec d'aigle sont ceux des héros et des;

aventuriers de marque.
Ti inbULET.
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ROMANS

DOUBLE CONQUETE
SUITE ()

- Je sais, vous m'aimez, et je vous aime aussi. J'aurais
dû me douter, me défier... C'est ma faute aussi. Je ne vous
Ci veux pas, monsieur André, c'est tout naturel, ce que
vous faites là. Seulement, je vous en supplie... ayez pitié
de moi. Je suis fiaible, et je vous aime tant, que voUs
n'auriez qu'à me prendre; vous le savez bien, et moi aussi.
C'est pourquoi je vous dis :laissez-moi ; soyez généreux,
puisque vous êtes le plus fort ; épargnez-moi. C'était
toujours dans mon idée, voyez-vous, cde rester honnête
fille. Ce n'est pas commode, je le sais, mais cela m'avait
toujours parut très possible... avant ce soir. C'est que je
n'avais pas aimé avant de vous connaître... Vous vous en
irez, n'est-ce pas, monsieur André ?

- Ah ! Rose, Rose, si vous m'aimiez comme je vous
aime !...

Le grand garçon, secoué par sa passion, suppliait,
pleurait presque.

Rose, doucement, le repoussa.
- Je vous aime bien autrement, allez ! Vous, vousoublierez; moi, jamais. Mais vous m'aimez assez pour ne

pas vouloir ma perte, puisque je vous le demande, n'est-ce
pas, monsieur André?... N'est-ce pas, mon ami ?...

Elle était si touchante dans sa faiblesse, dans son aveu
ingénu d'amour, qu'André se leva d'un bond, prit la main
de la jeune fille et y déposa tin long baiser. Puis il partit
en courant, n'osant pas se retourner, sentant bien combien
sa résolution était peu sûre.

Toute cette nuit là Andre ne dormit guère. Et plus
d'une fois il lui sembla entendre de l'autre côté de la cloi-
son des sanglots étouffés.

Le lendemain, il s'en alla à la campagne, très loin, fit
une marche insensée, revint fourbu, ne songeant qu'à
dormir. Puis la vie reprit comme par le passé. Rose
Mignon, remise maintenant, travaillait chez Mme Rigaud
toute la journée. Seulement, ses compagnes la trou-
vaient changée, un pet pâle, très silencieuse ; elles en.
conclurent que "' Mam'selle Nitouche," comme elles l'appe-
laient en, riant, était enfin amoureuse. Mais l'amoureux
se cachait bien, alors, car jamais. même le dimanche, on
ne la rencontrait avec un bon ami.

André, maintenant, ne voyait sa voisine que par hasard
sur l'escalier. A vrai dire, il faisait naître ces " hasards
presque tots les jours. Rose lui souriait doucement, toutheureuîse de le voir sans qu'il y eût de sa faute à elle, et
laissait nli moment sa petite main tremblante dans lessiennes. Mais c'était tout. Jamais elle n'ouvrait plus saporte. 1]1 n'y avait plus l'excuse de la maladie à soigner,se menuis services qu'on petit bien se rendre entre voisins.Il n'y avait plus l'excuse de l'inconscience, puisque tousdeux s aimaient et se l'étaient dit.

-Ah l mademoiselle Rose, mademoiselle Rose i... Vousavez un meurtre sur la conscience ; vous avez tué le vau-devilliste i C'était ina vocation, à moi, de faire rire lesgens, et voilà que je vois la vie en noir, et que mes rêvessont d'abominables catuchemars. Je vais être forcé d'écrire
une tragédie en cinq actes, en vers... Ce sera luguîbre, etvous eni serez l'iispiratrice I

Rose savait bien qu'il n'avait nulle envie de rire, mêmelorsqu'il plaisantait.
- Je crois que je ferais bien de déménager c'est encorece qu'il y autrait de plus simple, voyez.ous monsieur

Ancdré l e-osmniu
- Partir ? Ah l non, ne faites pas cela, Rose jrez-moique vous ne ferez pas cela! C'est encore un brin de

bonheur que d'entendre à côté de moi le peu de bruit que
(1) Voir page 2S.

ARTISTIQUE

vous faites ; lorsque vous déplacez une chaise
donne des palpitations délicieuses. Vous ne ue re
pas de ce peu cie joie l Vous qui faites l'aunône su geîitî
ment aux mendiants de la rite, vous me ferez bieu.t'nm
d'un regard rapide, d'tun mot, d'une pression de votre jolie -,:
main... puisque je n'en demande pas plus i

Et elle ne partait pas. Mais chaque jour les belles
couleurs s'évanouissaient, chaque jour son pas si élastique
et léger jadis traînait un peu ; chaque jour atussi son cuti-
rage s'en allait In peu plus. Jusqu'à quand ce beai Co
rage la soutiendrait-il ? et puisque, conime elle l' vtdî
à son amoureux, c'était " dans son idée " de rester honiîiîe
il ii'y avait l)lts qu'une ressottrce, - la ftite. Elle s'y prépara,
mais n'en dit rien à André. Ce fut la concierge qu li
raconta qe la petite modiste du sixiènie avait donné
congé.

André sortit comme un fou et tomba, ou peu s en fa
dans les bras de son miiii Martin Duliaiel, qu'il n' avait lI
vui depuis longtemps et qui venait le chercher.

- Qu'est.ce qui te prend ? Est-ce une fièvre clhaiide?
Veux-t qIue je te couche ?

Va-t'en au diable et emporte-moi avec toi, c est tout
ce que jete demande l

- En attendant, allons faire un tour aux Tuileries. L
diable patientera bien un peu..

Et il l'anena, très sérieusement inquiet. Jamais il n 'avit
vu son ami dans titi état pareil. André, qui avait cotniiti
bien des ennuis, de ceux qu'engendre le manque d'arget
surtout, les avait supportés avec une gaieté et une craterie
tout à faitremarquables, à une époque où déjà les " jeitiies"
se mettaient volontiers à geindre et à gémir, parceqiie les
alouettes n'ont pas encore pris la bonne habitude dc
tomber du ciel toutes rôties.

Cette fois, le perspicace professeur du septième l conclut
qu'il tie s'agissait- ni du propriétaire ni d tailleur. Il
s'apprêta à écouter philosophiqtement, car il savait qledans certaims états d'esprit, l'hommte fait nécessairenit
des confidences, qu'il en fet a même, faute de mieux, a iie
borne. Il s'arma de patience et bourra sa pipe.

Et la c 6nfidence vint, fougueuse, désordonnée, mêlant
les dates et les événements, bouleversant tout, coupée
d'un lyristie qui n'était nullement dans le* caractère dt
v'auIdcvilliste. Il n'y avait pas à arrêter ce torrent d'élo-
quence. Mattin n'essaya même pas, se contentant de
fumer, et, de temps à autre, d'émettre titi grognieiment sigili-
ficatif. Enfin André s'écria en le secouant par l'épaule

- Eh bien quen dis-tu, sceptique que tu esJe dis, mon cher, que tu es un fier imbécile, et qu
Mile Rose Mignon est une fine mouche.

André bondit, pâle de colère.
- Jamais je tie te parlerai plus. Et tu te dis nion ai

. Allons donc l
- Mon cher André, ce ne serait pas la première fois

qu'une femme avec ses fins ciseaux attrait coúpé une
amitié en deux ; mais, crois-moi, nous, n'en sommes pas l'à
encore. Je t'aime bien, et tu n'a pas dépensé tous les
trésors d'une élaqueice que je ie te connaissais pas donc
tu as enîcore besoin de moi. Tu peux t'asseoir et contintter,
puisque je suis ici pour t'écouter.

Mais, c'est toi, l'imbécile l Fernier volontairenent les
yeumx, ne pas recontnaître ei cette petite ouv'rière une
nature d'élite, titi ceird'or, une honnêteté sans pareille 1.

Eh bien oui je reconnais tout cela ! Mais que coiiptes-
tu faire de cette' honnêteté sans pareille, de ce coeur d'or
et de cette nature d'élite ?

- Cè que je vais en. faire ? Tu ne vois donc pas que cela
crève lgs yeux.? Ma femlme, parbleul Puisqu'elle n'aime
et que je ne petux pas mie passer d'elle. Je -ne le peux pas,entends-tu, je tie le peux pasMartimi Duliamielsecoua de sa pipe les dernières cendres,
en donnant sur la pierre du banle de petits coups secs.
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i Puis, ayant remis sa pipe dans sa poche, il dit tranquille-
ment:

- Je m'y attendais. Viens avec moi, non ami ; nous
sommes à deux pas de la Seine, je t'aiderai å cnjamber le
parapet, et, ail besoin, je te donnerai une bonne petite
poussée. Ce serait plus expéditif et bien plus simple que
l'autre suidide.

André ie s'emporta pas cette fois. On aurait dit que
toute sa violence s'était usée. Il resta silencieux pendant
quelques instants. Enfin il dit:

-je veux bien raisonner, Duihaiel, quoique toi, avec
toi absolutisme brutal, lu prennes toujours une niassue
pour réfuter les argunients les plus sensés. Ecoute : chactn
a droit en ce monde à un peu dg bonheur; le boiiheur se
présente à moi sous tuie forme idéale de jeune fille, aussi
bonne qu'elle est jolie. Elle est dtî peuple, soit. Mais,
après tout, elle pourrait prétendre à ti mari plus sortable
qu'un pauvre diable comme moi. Si elle veut bien miî'ac -
celter tel que je suis, je lui ee garderai une reconnaissance
éternelle. Je suis oriphelin, je suis mon propre maître
elle est enîfaînt trouvée, seule au monde. S'il nous plaît
d'tinir ios'deux solitudes, qui, je te le deiaiide, pourrait
s'ci formaliser? Ti ? Mais tu n'a pas voix au chapitre.

- Et comment vivrez-vous ?
- Nous lie serons pas plus patives iiariés que seuls.

Elle n'abandonnera pas son eagne-pain de suîite, iatturelle-
ment. Et moi, j'ai trouvé à placer quelques articles drôla-
tiques dans une feuille de chou qui paye mal - miais .qui

paye. Ti verras je sens que nous nous en tirerons.
Et quand viendront les enfants? Les grandes modis-

tes ne veulent pas de femmes mariées chargées de famille
chez elles, et elles ont raison. Les malheureuses, harassées
de fatigue, de soucis, se négligent elle-mêmes pour vêtir
leurs mioches, perdent vite leur santé, leur entrain, leur
gout même dans les nisères d'une vie trop étroite, empoi-
sonnée par la crainte du lendeîînain ...

- Oh ! tu m'eniinuies à la fin 1 ßt moi? Est-ce que, par
hasard. tu crois, toi aussi. que je n'ai rien dans le ventre ?
je réussirai, je te le juîre bien l et je réussirai, d'autant plus
vite e j'aurai charge d'âmes. a femme ne sera pas
ongtemps ouvrière chez Mînie Rigaud, je t'en réponds !

- Alors, mon pauvre ami, ce sera autre chose, et ce nie
sera pas beaucoup plus gai.. Tu deviendras unt auteur à la
nmde; tu gagneras de 'argent;' tu entreras, de par toit
succès, dans un monde élégant, plus ou moins correct. où
tu te sentiras chez toi - et où tu ie pourras guère faire
entrer l'ancienne iodiste. Si elle ne dit pas '- col!idor,"
et si elle ne met pas sou couteau à la bouche en mangeant,
elle doit comim ettre -sans s'en douter, et sans que* pour
le moment où tu es amoureux et encore bohème, tu t'en
doutes toi-même - d'autres éioriité4. Tu rougiras de ta
femme, et elle enî souffrira à cii mourir. r

- Jamais l Ah l que lui la coiais peu ... Ma résolition
est prise.

Très bien. Je nîe mlle suis jamais battu contre les
imloinlis ni cherché à contredire les fous. Tii nentendras
lus les paroles rie sagesse tomber de mna'bauclie.

- [t tuI me serviras de témoin ?
- MIIon cher amni, j'avais offert un coup de maîni pour

toit plongeon dans la Seine ; mnais servir de témoin à toni
ariage - oi qui ai lihorreuîr iméne des niariages raison-

nables - C'est vraiment me demanider beaucoup.
- Tii le feras pourtant.
André mit sa mîain sur la grosse nmaim veilte de son ami
voyait que la tristesse de celui-ci était trés rée e. Ils se

séparèrent bientôt.
La résol tion d'André ne datait poi dijour niême. Cette

soultioi du mariage lui était apparue presque aiu Il moment
où il avait senti que, très réellement, son amour pour Rose
Mignon n'était pas une fantaisie passagère. Seulement
Sous son appaenie du bohême un peu fou, André Gerbbis

savait à l'occasion réfléchir, et réfléchir sérieuseiïeïi. Il
avait d'abord conibattu cette idée ete mariage, come unî
idée inadmissible et insensée. Pui, à force de tourer
autour, il s'était familiarisé avec elle; eîfim, le départ pro-
jeté de Kose i\ligioi aidant, sa passion avait franchi toutes
les buarrières.

Ce soi'r-là, Id uetta le retour de sa voisine, comnnie
du reste il faisait toujours. C'était tii vilain rendezvuts
d'amour que ce triste palier, sonmbre et froid, d'où iparuait
li long corridor plus sombre encore ; mais à vingt ans on
n'y regarde pas de si près ; se voir suffi.

Rose, Rose ! s'écria le jeune hommîîe dès qu'il aperçit
la mnodiste, vous n'avez done pas conliance en nioi, que
vous voulez ic fuir?

Rose Mignon s'arrêta à la dernière murche, se retnanit
à la rampe, totte faible, toute tremblatie. e leva ses
beaux yeux sur ceux d'André et dit tout bas

-- C'est enmoi ne que je n'ai pas confiance. Je n'en
peux plus .

Il y avait dans iiffraisseiienît de toute sa personne, dis,
sa façon de se crampoer à la rampe, dans la paleulr de
son visage, tini tel aveu de faiblesse, que ses paroles mêimes
étaient presque inutiles. Opi la sentait à bout (le forces.
Et André en fuît tellement touché que les ares lui non-
tèrent aux yeux.

Vous ne iîe fuirez plus Rose, mîa Rose, car on ne
fuit pas soni mari. Et, si vous .le voulez bien, nous inar-
cherons à travers la vie la ain dîi s lam :main, toujouirs...
toujours.

Elle le regardait, ne comprenant pas bien d'abord. Puis,
quand elle vit que c'était vrai, que ses yeux d'hointe
garçon étaient pleins d'amour et dé loyauté, elle jeta tn,
grand cri et s'abattit dans ses bras, tremlante, suffoq1uèe.
Elle avait trouvé son refuge elle s touvait bien.

*

La saison théâtrale s'annonçait mal. Paris boudait son
théâtre favori, boudait la diva dont il avaitaffilé boudait
le genre factice dans lequel cette charinante personne
excellait. Son rire même lie dégelait lils les liabitués Le
di recteur était d'îne humeur de dogue ; la diva mordait à
même ses îmouchoirs de dentelle, rageuse, furieuse, s'en
prenant à tous et à tout. Une pièce montée a grand ren-
fort de réclames était tombee à plat ;les ancies succès,
repris les tins après les autres, faisaient de piteuses denîîi-
salles - et encore que de places dnnées - La Mauvaise
liiiiieur S'é m tend:jt iaq î'auLx ou î mreuses, jusqu'at colcierge.
Mais la iitîva.ise hiunieur n'a amais arrangé les affaires
des g-is. Il fallait troiuver tutre chose que les sories
furibondes contre auteurs et acteurs uMais quoi?...

Mme Laffenas ruiniut la chose, à côté de soi feu.
Quland on est seul il est inutile de faire dcs scènes et de
déchirer ses denttelles , cela ne produit aucun îeffet sur les
bûches qui flambent et les meubles qui restent pisiblemiîenit
t leur place. Ah si elle avait un théâtre a elle i.. Car
cette rieuse de profession était uîine ambitieuse. Des femmîîîes,
sans parler de la Monîtansier, ont dirigé de, téâtres et les
ont bien dirigés. Mais c'est toujours înî gros aléa q1i'iîîe
direction, et on y risque ses économîes. Mre Ilaffenas
avait de jolies éconSomies,, et elle y eait - encore ipis
qu'au pouvoir absolu. A ce noueînt mêmèîîîe, elle avait une
nssez grosse somme a placer, et hésitait quanît au lplace-
îîîenît. Presque nîachmalemnt elle ouvrit un tiroir, où se
trouvait Lue liste des valeurs q'elle possédait. Ne mrettanît

pas de suite la main sur le papier ele bouscula tout ce qui
se trouvait dans le tiroir. C'est ainsi qu'elle prit îiîo otîlt,,
le regarda, le retourla, l'ouvrit enfin. Quî'est-ce qIue celat
pouvait bien être ?... s

Alors, peu à peu, e lisaut la sig ar et l'adresse, elle
se rapplela:une scène comique du pritîten1ps. Cela. s'étalit
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passé là mce, dans sa chambre. Elle revoyait un grand
garçon, venu à la place de la demoîiselle de magasin qu'elle
attendait; elle se rappelait qu'il l'avait fait rire et qu'il lui
avait laissé t manuscrit. Le manuscrit avait dormi depuis
lors au fond du tiroir, profondément oublié. L'auteur ne
l'avait jamais réclamé, et l'artiste n'avait plus pensé ni at
jeune honulne, ni à sa pièce. Elle avait taat de clhoses en
tête 1...

Elle se rapprocha de la lampe, oublia ses placinents, et
se mit à lire; la lecture fut interrompue plus d'une fLis par
un rire - c'est que c'était vraiment drôle l Cela ne se tenait
pas, allant a l'aventure, niais 'idée iaîtresse était originale
- puis il y avait un rôle de femme tout à fait réjouissant !

Le directeur, le lendemain, vit sa pensionnaire, le visage
épanoui, venir i lui la main tendue, chose qui ne lui était
pas arrivée depuis un mois. De loin, elle lui cria:

- J'ai votre affaire. Nous sommes sauvés l
André Gerbois, lui, avait pensé plus d'une fois à son

manuscrit enterré chez l'actr ice à la mode. Mais, bah ! un
auteur dramatique inconnu est si bien liabitué i être ou-
blié 1... Puis, il était tellement heu reux qu'il eàt cté bien
bête de se faire du mauvais sang pour si peu. Sa petite
femme était adorable et adorée. Rose venait de passer
première ciez Mme Rigaud ; André travaillait de bon cceur,
et trouvait moyen de placer des articles de ci de là ; on
commençait à connaître sa signature die fantaisiste, quoique
les directeurs fissent toujours la sourde oreille à l'auteur
dramatique. Bref, les jeunes époux visitaient, bras dessus
bras dessous, de modestes appartemeiits plus gais que leurs
deux mansardes, se sentant riches de leurs quatre sous
d'économies, et se voyant déjà logés et servis comme des
bourgeois.

Un beau matin, André Gerbois reçut une lettre à l'entête
du Temple de Thalie. Le directeur lui donnait rendez-vous
pour le jour même. Le Temple de Thalie était, de tots
les tliétres de Paris, celui oi il avait le plus frappé. Le
manuscrit confié à Mie Laffenas avait séjourné six mois
au fond d'un tiroir directorial, et lui avait été rendu sans
avoir été ouvert ; André le savait puisqu'il avait collé
plusieurs pages ensemble - histoire de se rendre compte
du degré d'attention accordé à ses ceuvres.

Mais, cette fois, la chose était sérieuse. André se trouva
de la maison, tle suite. Avec cette bonhomie des cabotins,
qui dépend du succés et petit se retotirner le lendemain et
devenir de la haine, il fuît accueilli à bras ouverts par le
directeur et par Mime Laffenas, charmante et câline, qui lui
rappela la scène dii chapeau.

On allait monter sa pièce le plus vite possible; mais,
auparavant il fallait qu'elle passât par la cuisine de la maison.
Les auteurs attitrés du théâtre consentaient à " colla-
borer '" avec le jeune inconnu le nom du jeune inconnu
ne passerait Iuî'après les leurs, bien entendu. Ils ne chan-
geraient di reste pas grand'chose à la pièce; seulement il
fallait absolument un rôle important pour - Machin, et
une chansonnette pour - Chose. Puis le dénouement
n'avait pas le sens commun ; ou plutôt il en avait trop : un
dénouement ldoit se perdre dans un feu d'artifice de bêtises
énormes, afin de renvoyer le spectatetur ahuri, mais content.

Quand on débute, on est bien forcé de passer sous les
fourches caudines des directeurs, auteurs; acteurs, régis-
seurs, etc., etc. André Gerbois était si fou de joie à cette
idée qu'enfin il allait être joué, qu'on lui aurait fait aban-
donner sans peine jusqu'au dernier sou des droits d'auteur
que déjà on lui rognait furieusement. Les directeurs sont
encore bons enfants : un débutant qui veut être joué est si
comnplèteinen t à leur merci qu'ils pouri:aient, s'ils le voti-
laient, lui enlever jusqu'à sa dernière chemise.

En rentrant, André saisit sa femme et l'enleva de terre
en lii criant:

- C'est toi qui m'as porté bonheur l Sans ton entorse et
ton chapeau !.

A ARTISTIQUE

Rose crut le pauvre garçon atteint d'luin accès subit de
folie. Mais c'était 1i folie de la joie. La petite modiste
écoutia avec délices; on allait donc enfin rendre justicei
son grand homme l Puis, tout d'tîn coup, elle soupira et
jeta un regard autour de la chambre, pauvre, mais pro-
prette. . Ils y avaient été si heureux, si doucement heureux
l'uni par ]'autre, l'un contre l'autre l Que leur réserverait
l'avenir?

La pièce reminiée, méconnaissable, devenue toute banale,
mais où il restait cependant tun peu de la verve première,
fît courir tout Paris. On nommait surtout les auteurs con i
nus ; le nouveau venu passait à peu près inaperçu: ce
pendant l'auteur dont le nom figurait en premier su- la
liste des .collaborateurs n'était responsable que d'une seule
phrase. André Gerbois áýccepta tout, subit tout, se jurant
de prendre sa revanche quand il serait arrivé ; il fut si gai,
si bon enfant-que l'un de ses collaborateurs le prit en amitié,
et l'associa de suite à une des pièces qu'il avait sur I
chantier. A vrai dire, il fit faire la plus grosse partie dii >
travail par ce " jeune " qui était plein d'ardeur, et dépensait
satis compter la verve de ses vingt-six ,ns.

Un critique cependant, et des plus autorisés; qu'on ne
" mettait pas dedans" facilement, sut très bien discerner la.
part du nutiveau venu dans la collaboration. Son irticle
fut très élogieux ; et comme il déclara qu'à la première il
avait " pouffé de rire," il fut de bon ton d'aller également
" pouffer." André fit une visite au critique, qui le reçut le
mieux du monde, car il aimait la jeunesse, et s'offrait une
fois par an le plaisir d'annoncer ati monde la venue d'un
nouvel auteur capable de montrer enfi une pièce bien
faitel

Dii coup, le jeune ménage s'installa dans un joli petit
appartement au cinquiéme, avenue Trudaine. On changeait
de quartier, on changeait.de vie, on changeait d'habitudes
Il fallait qu'André pCtt recevoir, au besoin, dans un cabinlet
a peu près convenable. Les premiers droits d'auteur pas..
sèrent au déménagement et aux quelques meubles qu'on se
risquait à acheter - les meubles du cabinet de travail Le
reste viendrait plus tard. Rose, pourtant, continua a faire
des chapeaux pour Mme Rigaud.

Lorsque Mmie Laffenas, tout à fait par hasard, car André
nîe parlait janiais de son intérieur, apprit que "' son auteur "
était déjà marié, elle ne put s'empêcher de faire un geste
de stupeur.

- Il n'y a que les gens d'esprit pour faire des bêtises !
André fut digne et silencieux pendant deux jours après

cette sortie,. . laquelle il tie daigna pas répondre. Une
bêtise d'av.oir épousé Rose Mignoni ? Ce î'était que depuis
ce moment qiil a'vait connu le bonheur. la dignité de la
vie, lau chance aussi. Avec Rose à côté de lui, tout liii
souriait, tout lui réussissait. Cet ours de Martii lui.mêie
s'était apprivoisé.

Il avait boudé pendant deux mois, mais il avait cessé cie
boider le jour où Rose, gentiment, lii avait mis la iniauti
dans sa grosse main, et lui avait dit, les larmes aux yeux

- Vous faites de la peine à mon mari, monsieur Du
liamel, et vous m'en faites beaucoup à moi. Venez nous
voir ; vous comprendrez alors qu'Anulré n'a pas eu tort de
m'épouser. Les folies sont parfois la sagesse même
vous verrez que la nôtre sera toujours une folie bien-
heureuse...

Donc, si Martin était conquis, qui oserait dire que son
mariage était tînle bêtise ?

Evidemument, s'il avait été garçon, il aurait pu se livrer
davantage à. ce cabotinage s.ins .gêne des coulisses, aux
familiarités avec les femmes... avec Mne liffenas' elle-
même peut-être. .Et, dans ce monde-là, cela liti aurait
sermi plutôt que nui. Mais il était pourtant bien vu. Pour
le moment, du moins, il n'eu demandait pas davantage.

A suivr-e../1 î7IZV/CT
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